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SAUMUU, 17 DÉCEMBRE 

A MA A CHA1IBRE 

Vendredi, 5 heures. 
Séance de clôture, dit-on ; mais cela dé-

pendra du Sénat qui doit statuer à son tour 

sur le projet des douzièmes. 

L'appétit vient en mangeant; c'est pou-

quoi, non content d'avoir soutiré à la Cham-

bre 824 millions de crédits provisoires, le 

gouvernement a réclamé aujourd'hui des 

crédits supplémentaires : 

1° Un crédit de 208 mille francs pour les 

monte-charges de l'Hôtel des Postes; 

2" Un crédit de 100,000 irancs pour la 

réfection de la salle d'attente du Palais-

Bourbon ; 

3» Un crédit de 11 millions 8*8 mille 

francs résultant delà suppression ce la ges-

tion du service des fourrages à l'entreprise. 

La demande du crédit de 10o,000 francs 

a été motivée par une considération de sécu-

rité personnelle ! Il parait que lorsque les 

députés se trouveront en contact avec leurs 

électeurs dans un local plus vaste que la 

salle d'attente actuelle, ils n'auront plus à 

craindre le poignard d'un B8ffier ou le 

pistolet d'un Aubertin. Pourquoi ? nous 

avouons ne pas le comprendre. 

Quant au crédit de h\ millions 848 mille 

francs, il est destiné à substituer le système 

de l'achat direct des fourrages au système 

de J'acbat à l'entreprise. Cette substitution 

empêchera-t-elle les ventes de fourrages 

étrangers? Supprimera-t-elle les pots-de-

vin ? Ce n'est pas bien sûr. Tant qu'il y aura 

des marchés de fournitures et des Wilson, 

il y aura des graissages de pattes républi-

caines; et les intérêts privés primeront les 

considérations patriotiques. 

Du crédit affecté au nouvel Hôtel des 

Postes, nous n'avons qu'un mot à dire, c'est 

qu'il succède à un premier crédit de 600,000 

francs dépensés en pure perte dans l'éta-

blissement d'un système de monte-charges 

qui n'ont pu monter, jusqu'à ce jour, que 

celles des contribuables. Un joli petit épi-

sode dans le roman des gaspillages de la 

République. 

6 heures. 

Succédant à M. René Brice, M. Casimir 

Périer s'oppose au vote du crédit : le système 

de l'entreprise simplifie, dit-il, les services 

de la guerre, tandis que le système proposé 

aujourd'hui les compliquera d'une façon 

coûteuse. • 

6 h. 45. 

Après quelques observations de M. le ba-

ron Reille, qui appuie le système de M. 

René Brice, la discussion générale est close 

et le passage à la discussion des articles dé-

cidé par 322 voix contre 208. 
7 h. 30. 

Le chiffre de 4 millions 377 mille francs 

est adopté par 295 voix contre 225. 

quelle il eût peut-être subi, dès le commen-

cement, un échec mortel. 

Son humilité semble donc lui assurer au 

moins trois ou quatre semaines d'existence. 

CHRONIQUE GÉNÉRALE 

Au Sénat, les trois douzièmes provisoires 

sont votés par 249 voix contre 0. 

La Déclaration du cabinet a suivi le Mes-

sage du Président, comme le bouilli suit le 

pot-au-feu, dans les dîners modestes. 

Par respect même pour M. Carnot, la 

prose des ministres n'avait pas le droit d'être 

moins banale que celle du Président : les 

ministres ont été sur ce point à la hauteur de 

la situation. 

La Décloration ministérielles et ermine par 

une superbe éoumération des travaux utiles 

à accomplir : il y a là incontestablement de 

quoi remplir l'existence de plusieurs Parle-

ments républicains. Mais le Parlement ne 

travaille pas toujours, on le sait ; il lui faut, 

à lui aussi, ses heures de récréation, pen-

dant lesquelles il ne peut que s'amusera 

démolir les ministres. Plus que jamais il est 

probable que l'exécution de ce magnifique 

programme ne sera même pas ébauchée. 

Le cabinet a obtenu séance tenante ses 

trois douzièmes provisoires, mais, cédant 

aux sommations du parti radical, il n'a pas 

osé poser la question de confiance, sur la-

Une nouvelle invraisemblable 1 

Le ministère se disposerait à installer M. 

Poubelle, préfet de la Seine, à l'Hôtel-de-

Ville, malgré l'opposition du Conseil muni-

cipal. 

On se rappelle de quelle façon les conseil-

lers municipaux ont accueilli la première 

tentative d'emménagement du malheureux 

préfet ; on peut penser aisément combien 

cette installation sera difficile à opérer et la 

chose ne se fera certainement pas sans gra-

buge. 

Les conseillers municipaux ont, en effet, 

déclaré nettement à maintes reprises que 

les appartements que voulait occuper M. 

Poubelle en qualité de préfet étaient des-

tinés au futur maire de Paris et ne seraient 

jamais livrés qu'à l'élu de la commune de 

Paris. 

* * 

On lit dans le Figaro : 

« Le premier acte du général Logerot, en 

arrivant au ministère de la guerre, a été de 

supprimer le bureau du service de la presse, 

où tous les journaux recevaient des commu-

nications directes du ministre, quand il lui 

plaisait d'en adresser. 

» Quelques-uns l'en blâment; nous pen-

sons, au contraire, que le nouveau chef de 

l'armée a bien fait ; la défense nationale n'a 

qu'à gagner à ce que l'on ne parle que le 

moins possible de ce qui se passe. » 

* 
* * 

A propos de la condamnation à 3 mois de 

prison de M. Carvalbo, le même journal 

dit : 

« Ici, comme toujours, comme hier en-

core dans l'affaire Wilson, la justice laisse 

échapper les coupables de marque. M. Car-

valho paie pour fout le monde — même 

pour la fatalité — et la magistrature se tient 

pour satisfaite. 

» L'opinion publique attendait une ap-

préciation plus équitable et plus haute des 

responsabilités. » 

L'Agence Havas a fait savoir, hier soir, que 

M. Carvalho a interjeté appel du jugement 

qui le condamne à 3 mois de prison. 

LE MONUMENT DE CARNOT 

M. Floquet, président de la Chambre des 

députés, et M. Le Rôyer. président du Sénat, 

viennent d'adhérer à l'ini^alive prise par le 

Siècle d'élever, à Paris, un monument au 

« grand Carnot ». 

* * 

L'arrêté réintégrant M. Goron dans les 

fonctions de chef du service de la sûreté 

a été signé hier par M. Bourgeois, préfet de 

police. 

M. Goron a repris ses fonctions aujour-

d'hui. 

Le Trésor public tirera, lui aussi, grand 

profit du testament de M'" Boucicaut. 

Comme tous ses légataires étaient des 

étrangers pour elle, les droits de succession 

seront les plus forts : on ne les évalue pas à 
moins de 6 millions. 

Disons, à ce propos, que c'est l'Assistance 

publique qui est légataire universelle da 

Mme Boucicaut, et que c'est par ses soins 

qu'aura lieu la délivrance des legs particu-
liers. 

Une réunion des diverses associations 

de la presse parisienne va avoir lieu à l'ef-

fet d'élever une statue à M*" Boucicaut, 

] en remerciement du legs fait par elle à la 

i presse. 

28 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

MINA KLARZ 
PAB A. DESHAYES-DUBUISSON 

Deuxième partie 

— Demandez à entrer aux éplucheuses, puisque 

vous savez faire les reprises, ajouta sa femme, 

cela vaudra mieux pour Rosen. Ce n'est pas une 

filature ici, mais un tissage. Les ouvriers, bien 

payés, sont traités avec une grande sévérité. 

Mina ayant ainsi pris connaissance des lieux, il 

fut convenu qu'elle reviendrait, le lendemain, 

solliciter de l'ouvrage, ses vieux amis désirant la 

voir casée avant leur départ. 

L'après-midi avançait, il fallut songer au retour. 

On marchait doucement, causant avec amitié. 

Lorsqu'on rentra en ville, il était tard. 

Rosen, houreusj do sa promenade, fière de sa 

gerbe embaumée, babilla pendant tout le souper 

et s'endormit à peine couchée. 

Le lendemain, vers neuf heures, la jeune fille 

partit pour l'usine Abril et Kerven, résolue, si 

elle échouait dans 6a démarctio, de retourner à 

Lille. Il n'y avait plus pour elle maintenant qu'un 

objectif: l'enfant. Cet amour dévoué, impersonnel, 

croissait dans son cœur avec des promesses et 

des ardeurs inattendues. Mina lui offrait en 

holocauste, sa fierté et toutes les exigences 

de son cœur. Les souvenirs les plus douloureux, 

les plus vivaces, faisaient silence, tenus en 

bride par une volonté enfin maîtresse d'elle-

même. 

— Allons-nous demeurer dans une des jolies 

petites maisons à fleurs, Mini? dit Rosen, qui, 

bien enveloppée à cause de la fraîcheur du matin, 

éprouvait un grand plaisir à se sentir dehors et à 

remuer ses pieds agiles. 

— Peut-être... elles te plaisent ? 

— Oh ! oui, je pourrais jouer devant la porto, 

puis j'aurais un jardin à moi, n'est-ce pas ? 

Elles arrivaient près de l'usine. 

Une grande activité remplaçait le calme de la 

veille. L'énorme cheminée envoyait des tourbillons 

de fumée dans l'atmosphère, d'une grande limpi-

dité. On entendait le bruit des métiers, tout un 

bourdonnement de ruche eu travail; mais, au-

dessus, s'étendait le ciel bleu; un air pur, venant 

des hauteurs, chassait ou modifiait les émanations 

nuisibles. Enfin, la verdure, jetant sa note gaie au 
v milieu du grincement des machines, allégeait le 

fardeau du travail humain. 

Nulle comparaison ne pouvait s'établir entre 

cette usine et celles de la ville. 

Ce ne fut pas sans émoi que Mina te dirigea vers 

les bureaux. 

Le directeur , un homme d'une cinquantaine 

d'années, au maintien correct et impassible, se 

trouvait seul dans le cabinet. 

Il leva les yeux sur la nouvelle venue. 

Celle-ci formula sa demande, non sanî un léger 

tremblement dans la voix. 

— Ainsi, vous savess repriser le lioge? 

— Oui, monsieur. 

Puis vint l'inévitable question : 

— Avez-vous déjà travaillé dans une usine? 

— Oui, pendant quatre mois, chez M. Stephen. 

Le peu de bienveillance empreint sur la figure 

du directeur disparut. 

— Ah 1 fit-il. 

Ensuite, après un rapide coup d'œil sur le 
tableau mobile des cadres de l'usine affiché a sa 
droite, il dit : 

— Nous n'avons aucun vide au groupe des 
éplucheuses. 

Il la congédiait de la main. 

Mina aurait voulu ins'uter. elle n'osa pas, et 
sortit en baissant la tête: les larmes lui venaient 
aux yeux. 

Combien pourtant elle eût désiré refaire la 
santé de Rosen dans cet air pur, et fortifier son 

propre cœur, avant de retourner près de ses amis! 

Au moment où elle s'avançait vers la barrière 

| d'entrée, celle-ci s'ouvrait toute grande, sous la 

main du concierge, devant un homme d'une tren-

taine d'aunées, à tournure distinguée. Ce dernier, 

saluant poliment, entra de l'air dégagé d'un, 

maître. En voyant devant lui une jeune fille qui 

pleurait, il crut à un renvoi. 

— Travaillez-vous à la manufacture? dit-il à 

Mina, qui , faisant un pas en arrière, s'arrêta 
confuse. 

— Non, monsieur, balbutia t-elle, je venais 

solliciter un emploi, mais il n'y a plus da plaça 

eux éplucheuses. 

— Vous ne save» pas lisser ? 

Elle répondit d'une manière négative. 

Il regardait tour à tour la jeune fille à h tecue 

modeste et l'enfant aux yeux bleus, enfiu sa déci-
dant : 

— Attendez un moment. 

Et, poursuivant son chemin, il entra dans les 
bureaux. 

Mina se reprit à espérer, car elle reconnaissait 

le maître. Si le doute eût pu exister, la »
U

e de 

l'élégaote voiture que l'on remisait, du beau 

cheval qu'un palefrenier conduisait à l'écurie avec 

toutes sortes de précautions, l'aurait fait dispi-
raître. 

Au bout de quelques minutes, un commis lui fit 
signe de rentrer. 

Elle retrouva le dirocteur à son bureau ; mai, 

au fond de l'appartement, elle aperçut le jeunè 
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LE IVOU'-UEU 

Sous CB titre, l'Jïcîafrcur, do Rennes, publie l'ar-
ticle suivant : 

Lu chambre des mises en accusation de 

la Seioe vient de ren.lre un arrêt de non-lieu 

en faveur de Wilson, Gragnon et Goron. 

Telle est la grande nouvelle du jour qu'il 

nous faut expliquer eu deux mots. 

Une flouble moralité, —immoralité serait 

plus exact — se dégage de cette solution ju-
diciaire prévue pur tous. 

Nous ne sommes pas étonné de ce résul-

tat, sachant bien que des personnages aussi 

considérables que les prévenus d'hier ont 

des grâces d'Etat pour ne jamais êlre pour-

suivis ou pour êlre acquittés si la justice 

fait le simulacre de s'occuper d'eux. 

Il n'y a eu, en effet, dans tout cela qu'un 

simulacre destiné à tromperie bon public. 

Rappelez-le vous bien, lecteurs, Wilson, 

Gragnon et Goron n'ont été poursuivis que 

pour un seul fait: la substitution des pièces 

du dossier de l'affaire Caffarel. 

La justice n'était saisie que de cette ques-

tion spéciale, entièrement distincte des tri-

potages, des abus d'influence et des ventes 

de décorations dont M. Wilson a été accusé 

de s'être rendu coupable. 

Le non-lieu ne blanchit en aucune façon 

le tripoteur Wilson, il importe de bien le 

préciser, car on pourrait croire comrauné-

meiit que la Chambre des mises en accusa-

tion avait examiné les charges écrasantes 

accumulées contre le gendre de l'ex-Préd-
dent. 

La situation est maintenant celle-ci: 

À une audience de l'affaire Caffarel, il est 

ressorti des débats, par la confrontation de 

deux filigranes et avec la certitude de l'évi-

dence matérielle, que des lettres avaient été 

substituées et remplacées par d'autres. 

Les pièces ont été enlevé»!. 

Point indiscutable. 

Cet enlèvement commis par un fonction-

naire ou ses complices est un crime puni 

des travaux forcés à temps (art. 173 du Code 

pénal}; mais par qui ont été enlevées les 
pièces? 

C'est ici que la justice s'embarrasse. 

Oui, répond-elle, les pièces ont été enle-

vées ; oui, il y a eu crime, mais ce n'est ni 

Wilson, ri Gragnon, ni Goron. 

Qui donc? 

Si le coupable n'est pas là, il est ailleurs, 
de toute nécessité. 

Et le non-lieu retombe terriblement sur 

le beau-père qui a eu le dossier entre les 

mains, Bur M. Grôvy que l'innocence des 

autres accuse singulièrement d'avoir voulu 

sauver son gendre en faisant disparaître des 

lettres compromettantes. 

Celle question de substitution est en 

somme peu importante par rapport aux 

filouteries colossales jetées à la tête de Wil-

son et sur lesquelles l'opinion s'est si vigou-

reusement prononcée. 

Trompe-l'œil que tout cela. On a voulu 

donner le change à l'opinion en poursuivant 

Wilson. On le poursuit pour un tait absolu-

ment étranger aux tripotages, pour déclarer 

après qu'il est innocent de toutes les infa-

mies dont on l'accuse. 

m 

L'opinion publique ne sera pas la dupe. 

Les tripotages, les concussions, les mar-

chondages de croix , l'énorme réquisitoire 

dressé contre Wilson par le journal Paris 

et la commission d'enquête, les nouveaux \ 

scandales relevés ces jours ci encore, contre 

le gendre de M. Grôvy, par le Petit Journal, 

n'ont pas été examinés por la Justice. 

Rien n'est terminé et tout commence. 

Le grand criminel qui avait trouvé à 

l'Élysée un asile inviolable, qui avait trans-

formé la présidence en Agence véreuse, est 

toujours libre, on' ne s'occupe pas de ses 
forfaits. 

Après ce non-lieu insignifiant, on va l'a-

bandonner, on pense avoir donné à la justice 

populaire une satisfaction suffisante et on 
n'en parlera bientôt plus. 

Il sera donc alors prouvé qu'aujourd'hui, 

pour échapper à la magistrature , il suffit 

d'être haut placé, d'être le gendre du chef 

de l'État pour commettre des faux, des con-

cussions et vendre des croix d'honneur I 

Wilson désormais ne sera plus inquiété. 

Il restera un exemple vivant de l'égalité ré-
publicaine. 

Il est accusé de malversations épouvan-
tables. 

Pour le mieux acquitter on ne les examine 

même pas, et on réduit en une vulgaire 

affaire de substitution de pièces, un des 

procès les plus scandaleux du XIX" siècle! 

Pendant que la justice se montre si clé-

mente pour Wilson, une autre justice, dans 

le Cher, a condamné, il y a quelque temps, 

à six jours ds prison un enfant de quatorze ans, 

pour vol d'un gâteau d un sou I 

Quand on voit de telles atrocités et de 

tels contrastes, on comprend la Révolution. 

Les magistrats peuvent rendre des non-

lieu en faveur de Wilson tant qu'ils vou-

dront, ils ne pourront infirmer un verdict, 

incassable et souverain celui-là, la condam-

nation par l'opinion publique. — GABRIEL 

BAUME. 

AH! ÇÀ IRA! ÇA IRA! 

Qui ne se souvient de la fameuse confé-

rence de M. Spuller sur le « Ça irai » qu'il 

saluait d'un cri d'enthousiasme. 

La République française, qui applaudit le 

« Ça ira/» quand M. Spuller le chante, s'in-

digue de trouver dans un journal français 

ce qu'on va lire, emprunté au Phare du Lit-

toral : 

« Aubertin n'était pas une nature 

simplement douce, un caractère peu enclin 

à la violence. C'était aussi un esprit cultivé 

et porté à la rêverie, une créature bonne et 

primitive que n'avait jamais rebutée le tra-

vail, jamais les vicissitudes de la vie, jamais 

l'angoisse des heures tans pain. Toujours 

sa probité avait été exemplaire. Il était un 

de ceux dont le peuple dit, avec sa naïveté 

d'expression, « qu'il n'aurait pas fait mal à 

une mouche ». De plus, il était poêle, c'est-

à-dire penseur, raisonnant les choses, pbi-
1 losopbant. 

» Malgré cette certitude de la répression 

et cette assurance que sa tête paierait peut-

t êlre son crime, Aubertin n'a pas hésité. Il a 

tout prémédité avec sang-froid, tout calculé. 

Son coup devait fatalement réussir. Il s'est 

trouvé, par un pur hasard, que la balle sans 

air n'a pas eu assez de force pour pénétrer, 

autrement, M. Ferry était un cadavre et sa 

belle âme s'en allait à Dieu. 

» On sait le but d'Aubertin , but avoué, 

reconnu, affirmé presque avec fierté. M. 

Ferry était un « fléau » — il ne l'est 

plus, croit Aubertin — et une association 

secrète de vingt citoyens s'était formée pour 

débarrasser la France et l'humanité de ce 

« fléau » vivant. Ce n'est certes pas la pre-

mière fois que pareil complot se combine 

daus l'ombre pour aboutir à la suppression 

d'un homme qui gêne l'opinion publique et que 

la, conscience universelle des honnêtes gens a 

depuis longtemps condamné. 

» D' tout temps, il s'est trouvé de la 

sorte des créatures que l'esprit du mal irrite 

et qui s'insurgent contre toutes les mons-

truosités latentes, il s'est toujours rencontré 

à côté d'un homme néfaste dont la mauvaise 

nature vit du malheur des autres, à côté 

d'un lyran qui opprime par orgueil tout un 

peuple, comme à côfé d'un député auquel 

rien ne répugne pour la satisfaction de son 

ambition personnelle, il s'est toujours ren-

contré, dans l'ombre projetée par la sil-

houette sinistre de ces gens-là, le conspira-

teur aiguisant un poignard pour la ven-
geance. 

» Leur culpabilité doit peser bien peu 

dans la balance de la justice. On voit sou-

vent de si odieuses iniquités demeurer im-

punies, qu'on en vient à comprendre le 

nihilisme où qu'il soit, et, sans le professer, 

à faire preuve envers lui d'une charitable 
indulgence... » 

Il faut reconnaître, pour êlre juste, que 

c'est un écho très affaibli du Ca ira! ça ira\» 

qui faisait la joie de M. Spuller. 

La glorification de l'assassinat ne change 

pas de nature, parce qu'elle ne se produit 

pas aux mêmes époques. 

Attacher les « aristocrates à la lanterne » 

ou perforer l'aristocrate Ferry, cela te res-
semble joliment. 

Si l'on demandait à la République française 

ce qu'elle pense des assassinatsdu 44 juillet, 

que répondrait-elle? — Qu'elle illumine 

pour célébrer les actes des Aubertini de ce 
temps-là ! 

Ebl bien, le Phare du Littoral dira qu'il 

illumine pour célébrer les Aubertios de son 

temps à lui. 

Ah ! ça ira, ça ira, ca Ira 1 

BULLETIN FINANCIER. 

Pari?, 16 décembre. 
Le marché de nos rentes est un peu plus faible 

et la spéculation se renferme dans une réserve 

prudente. On a détaché aujourd'hui le coupon sur 

noire 3 0/0 qui termine à 81.52 et le 4 1/2 à 
109.60. 

L'action du Crédit Foncier se négocie à 1,420. 

Les obligations foncières et communales ont un 

bon mouvement d'affaires que justifie l'excellence 

du titre. Les litres de 1879,1880 et 1885 sont par-

ticulièrement demandés en vue de la plus-value 
prochaine apportée par les cours. 

La Société Générale se maintient solidement a 

453.75- Les transactions ont lieu surtout au comp-

tant, le dernier bilan arrêté au 30 novembre cons-

homme qui lui avait parlé; ce dernier, du reste, 

ne lui accorda pas même uu regard, il écrivait 

avec rapidité. 

— Mademoiselle, dit le directeur, vous êtes 

admise a l'atelier des éplucheuses. 

Elle remercia ; en même temps sou regard 

reconnaissant alla chercher celui du maître, dont 

les yeux se levèrent enfin sur elle. 

— Vous pouvez venir demain, continua le direc-

teur. 

Puis, se ravisant, il se rapprocha du bureau 

voisin, en disant a demi-vois : 

— Où les logera-t-on, monsieur ? On fait des 

réparations à la maison des Vante', dans laquelle 

se trouvaient encore quelques chambres disponi-

bles? 

M. Kerven parut réfléchir un instant. 

— La grande salle et le cabinet qui tiennent à 

votre demeure sool inoccupés, ce me semble, on 

pourrait y mettre ce? jeunes biles en attendant; 

voyez cela avec voire femme, Huuipbrey, et reve-

nez vite, ce travail presse. 

Ensuite, il se remit à écrire, comme quelqu'un 

qut a bien autro chose à faire que de s'occuper 

des ouvriers et de leurs logements. Le directeur 

hésita une second-, puis il sortit en indiquant à 

Mina de le. suivre. 

Le trajet fut court, pas uuo parole no s'échan-

gea entre eux. Il ouvrit la porte d'un jardin fort 

soigné, dans lequel il laissa M
11

* Klara, en lui 

disant : 

— Attendez-moi ici. 

Puis il entra dans l'habitation. 

Une femme de quarante ans environ, encore 

fraîche et agréable, travaillait à une fenêtre don-

nant sur l'autre face du jardin. 

— Tu vas êlre contrariée, Louise, lui dit son 

mari, sans préambule, il faut que nous logions 

près de nous une ouvrière pendant quelques 

jours, la dernière maison est en réparation. 

— Par exemple, interrompit M
0
»

8
 Humphrey en 

quittant son ouvrage, qui encore ? 

— Une nouvelle... de chezStephen. 

— Es-tu fou, de m'aniener une de ces 01 les ? 

— Ce n'est pas moi qui te l'amène le moins du 

monde, je l'ai même refusée; mais voilà que 

M. Kerven, arrivant juste au moment de son 

départ, s'apitoie et désire qu'on la reçoive. Bref, 

il te prie de la loger dans le bas côté. 

Sa femme le regarda en face, d'un ait iaterio-

galedr. 

— Non, dit-il, répondant à sa pensée, il l'a vue 

aujourd'hui pour la première fois. 

— Il va falloir faire tout un déménagement, 

grommela-t-clle en se levant. 

— Veux-tu que je t'envoie uu homme? 

— Non, est-ce si pressé ? 

— Elle attend dana le jardio. Tu ne te sert pas 
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tate une augmentation sensible dans les bénéfices. 

La Banque d'Escompte l'inscrit à 458. Les béné-

hces que lui procurent les nombreuses affaires aux-

quelles elle s'intéresse ne tarderont pas à pousser 
les cours aux environs du pair. 

Les Dépôts et Comptes Courants son» fermes à 
600. 

La Compagnie d'Assurances le Soleil-Vie a 
distribué pour le dernier exercice un dividende da 

10 francs net d'impôt. Sa réserve de prévoyance 

est de 51,145 francs et sa réserve statu'aira de 

500,000 francs. Le compte de profits et pertes se 

solde par 132.020. en augmeoUtion de 61.510 

francs sur le report de l'année précédente. 

Le canal de Coriothe est immobile a 230. On 

dit que le Comptoir d'Escompte a consenti une 

avauce de cinq millions afin de permettre à la 

compagnie de continuer ses travaux. Il est fort 

douteux que celte somme soit suffisante mâpie 

pour le moment, car on ne parle rien moins que de 

la réfection totale de l'œuvre et de la mise à exé-

cution d'un nouveau plan, l'ancien étant reconnu 
presque impraticable. 

L'action de Panama se négocie à 326. 

Nos chemins de fer sont f rmes. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE SAUMUR 

Elections consulaires 

Demain dimanche, 18 décembre, auront 

lieu, à la mairie de chaque chef-lieu de 

canton, les élections pour le renouvellement 

partie! des membres du Tribunal de Com-
merce de Saumur. 

Les candidats sont : 

Juges: MM, VICTOR BORET el ACHILLE 

GlltARD. 

Juges suppléant» : MM. Loois FOY et 
FLORESTAN BAUGÉ. 

Nous ne saurions trop insister auprès de 

MM. les électeurs consulaires, pour les en-

gager à user de leur droit électoral et à se 

préseoter devant les urnes du scrutin de-

main di trancha 18 décembre, en aussi 

grand nombre que possible. Ce n'est pas 

seulement un droit, mats un devoir; ils n'y 

failliront pas. 

de celte salle dont la porte donne sur le chemin ? 

— Oh! j'y ai déposé des vieilleries. Tu aurais 

pu donner quelques raisons. 

— Avec Abril, j'aurais essayé; mais avec ce 

diable de Kerven, rien à débattre. J'aimerais 

mieux supporter dis colères d'Abril que deux mots 

de reproche de son associé. 

— Il est pourtant très poli. 

— Oh! très poli ; mais à la moindre discussion 

de ses ordres, l'acier paraît «ous le velours, et 

quel acier ! 

La maîtresse du logis, fusant le mouvement do 

quelqu'un qui prend son parti, ouvrit la porte. 

Los deux sœurs étaient restées à la même place. 

— Que vous avez de jolies fleurs, madame, dit 

Rosen, s'adressent à M"' Humphrey avec la fami-

liarité de l'enfance. 

Depuis cinq minutes, la petite contemplait une 

corbeille de myosotis, vrai nid de turquoises. 

(A suivre.) 

Théâtre de Saumur. 

Dimanche 18 décembre 1887, à 2 heures 

du soir, 

CONFÉRENCE publique et gratuite sur 

les Vignes américaines, par le délégué 
départemental, M. BOUCHARD. 

OBJET DE I.A CONFÉRENCE 

Moyens de défense contre le phylloxéra ; 

Les vignes américaines ; 

Principales espèces et variétés de porte-
greffes ; 

Nécessité du greffage ; 

Causes d'insuccès et de réussite. 

81 40 

. . 85 40 

82 30 

. . 107 55 

Obligations du Trésor. .... 514 »» 

Rante 3 0/0 

lientiî 3 0/0 amortissable 

Hente 3 0/0 (nouveau) . 

Rente 4 1/2 (nouveau) 

VACANCES SCOLAIRES 

Nous avons annoncé que les vacance» 

dans les collèges, augmentées du congé ac-

cordé par le Président de la République, 

commenceront le vendredi soir 30 décembre 

et se termineront le vendredi matin 6 jan-
vier. 

Les écoles primaires vaqueront les 2 et 

3 janvier. De plus, les classes du mercredi 

4 pourront être reportées eu lendemain 
jeudi. 

ASPHYXIE. — Le 13 décembre, une femme 

demeurant au Pont-Fouchard, commune de 

Bagoeux, M"' Briodamour, dont le fils est 

atteint de la rougeole, faisait venir un mé-

decin. Celui-ci, après avoir délivré son or-

donnance, conseilla surtout de tenir la cham-

bre chaude. 

M"' Brindamour se mit à exécuter l'ordre 

du médecin dans toute sa rigueur. Elle 

commença par fermer hermétiquement tou-

tes les ouvertures, portes et fenêtres, et 

alluma un calorifère. 

Le soir, le dégagement d'acide carbonique 

endormit cette femme plus promptement 

que d'ordinaire; elle se coucha et un som-

meil do plomb s'empara d'elle. 

Le lendemain matin, sa belle-sœur, M"* 

Alloin, vint prendre des nouvelles de son ne-

veu ; elle frappa plusieurs fois à la porte 

sans pouvoir se faire ouvrir. 

Inquiète, elle court chercher M. Guitton, 

son beau père, qui. o'onlendaot rien, péné-

tra dans la chambre en brisant un carreau 

de la fenêtre. 

M"" Brindamour était inanimée dans sou 
lit. 

On envoya cberober le docteur Coûtant 



qui déclara qu'il y avait eu un comtnence-

Bient d'asphyxie. Cependant, les soins pro-

digués à la malade lui firent peu à peu 

reprendre connaissance; mais, avant-hier, 

alors que l'on conservait quelque espoir de 

guérison , M- Brindamour expirait à 0 

heures du soir. 

L'état de l'enfant est très grave. 

Nous lisons dans VUnion de l'Ouest : 

« Oo nous sollicite de divers côtés pour 

proposer des candidats à la succession de 

l'honorable et regretté M. Chevalier. Nous 

ne méconnaissons pas qu'il y ait intérêt et 

urgence à n'être pas pris au dépourvu par 

le décret de convocation deB électeurs, et 
nous partageons tout à fait l'avis de nos cor-

respondants, qui demandent que les Con-

servateurs préparent leur accord, comme si 

la période électorale devait s'ouvrir demain. 

» En ce qui nous concerne, nous répon-

drons, d'abord, que partisan très décidé et 

très discipliné de l'Union conservatrice, qui 

a rendu si forte la position des Conserva-

teurs en Maine-et-Loire, nous ne devons et 

nous ne voulons prendre aucune initiative, 

parce qu'elle paraîtrait vouloir usurper, par 
impatience ou amour-propre de parti, sur 

le choix mûri et la direction prudente, que 

nous attendons de notre Comité conserva-
teur. 

» Du reste, et c'est la seconde réponse 

que nous pouvons faire à nos correspon-

dants, le Comité conservateur de Maine-et-

Loire ne s'est laissé devancer par personne. 

C'était son devoir de se préoccuper, sans 

délai, du remplacement de M. Chevalier, et 

il n'y a pas manqué. 

» Nous savons, Car on n'en a pas fait 
mystère, que plusieurs candidatures ont été 

proposées, étudiées et discutées, toutes très 

honorables et présentant des titres sérieux 

aux suffrages de l'union des conservateurs ; 

et après échange d'observations et de consul-

tations entre les hommes les plus notables, 

déjà honorés de la confiance de leurs conci-

toyens, te Comité conservateur a fait choix 

du candidat qu'il proposera et recomman-

dera à la libre ratification des électeurs. Il 

ne nous appartient pas de devancer la pa-

role du Comité, ni de faire le jeu de nos 

adversaires politiques par une désignation 

prématurée. Tout l'objet de celte note était, 

en répondant à de légitimes préoccupations, 

de rassurer les Conservateurs sur l'intégrité 

de leur représentation à la Chambre des 

députés. Ils ont raison de vouloir que l'on 

prépare et que l'on rende certaine l'élection 

d'un député conservateur en remplacement 

de M. Chevalier. Nous pouvons leur affirmer 

que, par les soins de leur Comité conserva-

teur électoral, ta chose est faite et bien 

faite. —- J. A. » 

La révocation do maire de Chemellier 
(Canton d* Gennes) 

Le 20 novembre dernier, l'honorable 

maire de Chemellier, M. Baudin, recevait 

notification de l'arrêté suivant : 

Le préfet d« Maine-et-Loire, chevalier de la 
Légion d'honneur, 

Vu l'art. 3G de la loi du 3 avril 1884, 

Considérant que M. Baudin, maire da Chemel-
lier, requis de prêter son concours aux agents des 
contributions indirectes, à l'occasion d'une visite 
chez un débitant de boissons de celte commune, a 
excité le propriétaire du débit à s'opposer à celte 
perquisition, laquelle n'a pu avoir lieu; 

Considérant qu'en agissant ainsi, M. le maire de 
Chemellier a gravement méconnu ses devoirs, 

Arrête : 

Article premier. — M. Baudin, maire de Che-
mellier, est suspendu de ses fonctions. 

Art. 2. — M. le sous-préfet de Saumur est char-
gé d'assurer l'exécution du présent arrêté. 

Le Préfet, signé : BARDOU. 

Angers, le \i novembre 1887. 

Après en avoir pris connaissance, M. 

Baudin répondit à M. Bardon par la lettre 
que voici : 

« Chemellier, 20 novembre 1887. 

» Monsieur le Préfet, 

» Je viens de recevoir à l'instant, par la 

gendarmerie et non par la voie administra-

tive , l'arrêté en date du 12 novembre, par 

lequel vous m'avez suspendu de mes fonc-
tions de maire. 

» Je ne puis que protester contre la me-

sure grave que vous avez cru devoir pren-

dre à mon égard, en raison surtout des 

motifs, entièrement inexacts, que vous in-
voquez à l'appui. 

» Je vous ferai observer tout d'abord 

que vous me condamnez sans que j'aie été 

mis en demeure de fournir la moindre ex-

plication à votre administration, et qu'un 

tel procédé est pour le moins absolu et ar-
bitraire. 

» Ces explications, je crois cependant 

devoir vous les donner, autant pour ma 

satisfaction que pour mes administrés qui, 

depuis de longues années déjà, ont bien 
voulu me donner leur confiance. 

» Vous prétendez que j'ai méconnu mes 

devoirs en refusant de prêter mon concours 

eux agents des contributions indirectes à 

l'occasion d'une visite chez un débitant de 

boissons de ma commune et que j'ai excité 

le propriétaire du débit à s'opposer à celte 

perquisition, laquelle n'a pas eu lieu. 

» J'affirme. de la manière la plus for-

melle, n'avoir jamais été requis par les 

agents des contributions indirectes pour 

faire une perquisition chez les débitants de 
ma commune. 

» Voici exactement ce qui s'est passé : 

Les agents des contributions sont venus 

chez moi m'inviter à les accompagner pour 

faire des perquisitions dans les caves de 

plusieurs propriétaires de la commune, 
notamment chez M. Jean Ciret. Ils ont 

ajouté que ce dernier avait refusé d'ouvrir 

sa cave , qui est attenante aux bâtiments 

occupés par Perdriau, aubergiste. Je ne fis 

aucune observation et je les accompagnai 

immédiatement chez M. Ciret, propriétaire, 

et non débitant, qui refusa formellement 

d'ouvrir sa cave , disant qu'elle n'était louée 
à personne. 

» Il n'y a donc eu de ma part aucune 
excitation au mépris de la loi et je me suis 

précisément refusé de signer le procès-

verbal rédigé par les agents des contribu-

tions indirectes, parce qu'il contenait des 

allégations contraires à la vérité, en rela-

tant que j'avais engagé M. Ciret à ne pas 

déférer à l'invitation de ces agents. t 

» Vous pouvez juger maintenant, Mon- ' 
sieur le Préfet, si les faits sont vraiment de 

nature à motiver la mesure de rigueur que 

vous venez de prendre à mon égard. Vous 

ne l'auriez pas pensé, s'ils vous avaient été 
rapportés exactement, à moins qu'une 

pensée politique n'ait déterminé la mesure 
arbitraire que vous avez prise, qui n'atteint 

nullement mon honorabilité et qui ne fait 

qu'augmenter à mon égard l'estime et la 
confiance de mes administrés. 

» Agréez, Monsieur le préfet, l'assurance 
de ma parfaite reconnaissance. 

» Signé : BAUDIN. » 

Le 30 novembre dernier, M. Grévy révo-
quait M. Baudin. 

C'est par cet acte peu digne que le beau-

père du citoyen Wilson terminait sa car-
rière présidentielle. 

Comme on le voit, ajoute avec raison le 

Journal de Maine-et-Loire, c'est sur la dénon-

ciation d'un calomniateur, qui n'a voulu se 

faire connailre qu'à M. le préfet, que ce 

magistrat frappe brutalement un maire sans 

se renseigner et sans daigner même l'en-
tendre. Peu importe d'ailleurs que l'accusa-

tion fût vraie ou fausse; le but était d'expul-
ser un maire conservateur; ce but est atteint 

Cependant, l'honorable M. Baudin , loin 
d'encourir un blâme dans la circonsîaor 

ne mérite que des éloges, il a rempli son 

devoir en refusant de s'associer à une véri-

table violation de domicile. Mais sous la 

R. P. où les portes des honnêtes gens sont 
enfoncées et où tous les ménagements sont 

réservés aux tripoteurs de haut parage , 
c'est un honneur pour M. le maire de Che-

mellier d'être victime de l'administration 
républicaine. 

Ses compatriotes l'ont d'ailleurs fort bien 

compris, en l'élisaot délégué sénatorial par 

neuf voix sur dix volants. 

Là'alcoolisme 

Sur 5,704 malades, dont 3,773 hommes 

et 1,931 femmes, traités à l'asile de Sainte 

Gemmes, pendant une période de dix ans 

(1876-1885), on a compté 530 alcooliques, 
soit 432 hommes et 98 femmes. 

Depuis vingt-cinq ans, dit le Maine-et 

Loire, la proportion des alcooliques a varié 

dans les limites de 16.2 à 30 0/0 pour les 

hommes et 1,7 à 7,7 0/0 pour les femmes. 

Cette progression est surtout sensible dans 

les cinq dernières années. En 1885, elle s'est 

considérablement élevée jusqu'à la propor-

tion exceptionnelle de 43,5 pour les hom-

mes ; elle est restée staiionneire pour les 

femmes. La prédominances des alcooliques 

de l'année 1885 est attribuée, en général, 

aux excès de boissons provenant des eaux-

de-vie de commerce et des alcools de qua-
lité inférieure. 

Les formes de folie les plus observées 

ont été, en premier lieu, la démence, c'est-

à-dire l'affaiblissement et la dégradation 

progressive des facultés intellectuelles; la 

manie, l'agitation, l'exaltation des facultés 

qui surviennent plus particulièrement à la 

suite de l'abus de l'abus du vin, n'occupant 
que le second rang. 

M. CARNOT KT CHAL0CH2 

Dans les archives du ehartrier Mb»T« 

Chalocbé (Maine-et-Loire), il existe W »»
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 °™ 
derniers abbés de ce couvent, dans laquelle ou 

relève les notus suivants : . 
Marc-Antoine de Beaurepaire, 24 décemore 

1689, mort le 3 juin 1727 ; _ 

Eusticbe MalfUâtre, docteur de Sorbonna. \TU, 

mort le 6 août 1739 ; 

Joseph-Hub-rt Carnot. docteur de Sorbonne, 
procureur général de l'ordre de Cîteanx et visiteur 
apostolique de celui de Fontevrault. 1739, démis-
sionnaire en 1759, mort le 7 mars 1763. 

Joseph-Hubert Carnot fut l'avant-d rnier de» 
abbés da Chaloché, dont l'ordre disparut en 1790. 

Il était l'oncle du grand Carnot et le grand-
oncle de M. Carnot, sénateur, père de M. Carnot, 
Président de la République. 

L'abbaye de Chalocbé est siiuéa à trois kilomè-
tres de Seiches, sur la commune de Chaumont ; 
ses dépendances sont considérables. Cette vaste 
propriété appartient à M"» Renault Lagrange. 

(Journal de Maine-et-Loire.) 

L'ASSASSINAT DE VEIGNB 

Les recherches de la justice ont amené 

l'arrestation de deux personnes sur les-

quelles pèsent de graves soupçons. C'est le 

mari et la femme, habitant près le Moulin-
Rouge. 

L'enquête 6e poursuit toujours avec acti-
vité. 

TOUJOURS A L'ÉPICERIE CENTRALE 

Cette maison vient de recevoir « La Pan-

fuline », le meilleur produit à détacher que 

la chimie ail découvert jusqu'à ce jour, sans 

aucune odeur, enlevant sans effort les taches 

sur toutes les étoffes, et sans laisser de 
trace. 

Etendu d'eau, il rend aux galons d'or et 

d'argent et aux matières précieuses leur 
éclat primitif. — Le flacon, 1 franc. 

Grand Théâtre d'Angen. 

Samedi 17 décembre, 

Carmen, opéra-co nique en 4 actes, musique da 
G. Biiet, avec le concours de M" GALLI-MASIÉ. 

Dimanche 18 décembre, 
MATIRÉB A 1 HEURE 1/4 

Le Bêssu ou le Petit Parisien, grand drame. 

Théâtre de Saumur 

Direction : JTJSTIB NÉB 

LUNDI 19 Décembre 1887, 

La Fille du Tambour-Major 
Opérs-comique en 3 actes et 

4 tableaux, paroles de MM. H. Chivot et A. Dura, 
musique de Jacques OFFENBACH. 

Les principaux ittes seront joués par M. Sabin 
(Monlhabor), M. Delvoye (le lieutenant Robert), 
M. Dronville (Griolet), M. Molivier (le duc de 
Délia Volts). M. Berger (te marquis Bambini), M11» 
Doux (Stella), M»« Rita Lelong (la Duchesse), 
m* Carré (C'audine). 

LE VIN AROUDa
&â"'vVNDlB 

est le médicament par excellence, le reconstituant 

le plus énergique pour combattre la CHLOROSE, 

l'ANEMIE, l'Appauvrissement ou l'Altération 

dn SANG. Il convient à toutes les personnes 

d'une constitution languissante ou affaiblies par 

le travail, les veilles, les excès ou la maladie. 

Chez FERRÉ, pf)", 10*. r Richelieu, PARIS, 4 W" 

A Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

Le Lieutenant Gauthier 

ÉPISODE DE U GUERRE DE CRIMÉE 

» Exaspéré de tant de despotisme, le prince se 

laissa aller à la colère que faisait naître ton déses-

poir, et prononça des paroles qui irritèrent sa 

mère et l'Empereur. Celui-ci lui donna ordre se 

se rendre le lendemain même a Irkoutsk, en Sibé-

rie. 

» C'était l'exil! L'exil, parce qu'un jeune homme 

aimait. L'exil, parce qu'un gentilhomme voulait 

taira son devoir d'honnête homme. 

» La société commença à nous railler, et nous 

dûmes nous retirer, il le fallait forcément, car 

j'allais être mère, et neuf mois après ta vins au 

monde à Lille où ma mère et moi nous nous reti-

râmes, pour cacher notre honte. 

* U était défendu au prince d'écrire en France, 

ou d'en recevoir des lettres, sans que auparavant 

d'être envoyées ou remises, elles fussent lues par 

le gouverneur; mais par un voyagsur qui se ren-

dait à Irkoutsk, je pus faire pirt à PortbikopotT de 

ma situation et de la naissance de son enfant, à 

qui j'avais donné son prénom et qui était tout son 

portrait. 

» Au retour du voyageur, je reçus une lettre de 

lui, dans laquelle il me disait qu'il allait faire tout 

son possible pour s'échapper et ne plus mettre les 

pieds en Russie. 

> Ace moment, ma pauvre mère vint à mou-

rir. 

> Le prince ne put sans doute réussir à mettre 

son plan à exécution, et une année après, on lui 

permit de m'écrira pour me dire que Nicolas I" 

lui offrait de lever l'exil à condition qu'il épouse-

rait la femme qu'il lui avait choisie, et renoncerait 

à moi pour toujours. Mais lui, PorthikopofT, allait 

refuser, puisqu'il m'avait donné sa parole. 

— C'était digne cela ! m'écriai je, rempli d'or-

gueil, et content de ne pas trouver une occasion 

de rougir de mon père. 

— Et grand, ajouta ma mère, dont l'œil rayonna 

de joie. Elle continua: 

— Hais pouvais-je consentir à un pardi sacri-

fice ! non, mon égoîsme n'allait pas jusque-là. 

• Je domptai mon amour-propre de femme et 

j' lui écrivis d'accepter l'offre du Tzar, puisque 

moi-même j'allais devenir l'épouse d'un autre qui 

passait sur la position qu'il m'avait faite, et recon-

naissait mon Ris comme étant à lui. 

— Mais ce n'était pas vrai ? 

— Non, c'était pour le sauver. 

— Tous les deux, mère chérie, je pardonne à 

tous les deux, car tous les deux vous avez été »u-

— Quelle sublime abnégation I Oh 1 ma mère. 

— Je voulais qu'il fût heureux, et je me rési-

gnai- | blimes, et avez fait votre devoir. Je ne puis voua 

» il m'écrivit, me traitant de parjure, d'infidèle, * croire coupables ni l'un ni l'autre, car vous n'êtes 

me brisant le cœur. Je ne lui répondis pas et re- j pas responsables de l'entraînement ni de la pas-

tournaia Paris, où j'ai vécu retirée et ignorée de 

tout le monde, ne m'occupaut que de toi. 

— Ma bonne et noble mère ! m'écriai-je, arro» 

sant de larmes soo pâle visage. 

— Six mois après, poursaivit ma mère, es-

suyant mes yeux, j'appris qu'il l'était marié avec 

une princesse du choix de l'Empereur, et avait été 

nommé commandant. 

— Est-il heureux au moins ? 

— Je n'ai jamais rien su de lui, et ignorant où 

je suis, il n'a pu non plus s'informer de moi. 

» Voilà, mon fils, la causa de celle tristesse qui 

a tant pesé sur ta jeunesse, et le secret de la nais-

sance. 

» Tu sais a présent le mystère de mon exis-

tence, le tourment et le malheur de ma vie. Ta es 

le juge entre ton père et ta mère, condamne ou 

pardonne chacun de nous, puisque la passion de 

l'un et la faiblesse et l'orgueil de l'autre ont fait de 

toi un bâtard, ont torturé ton cœur, ont brisé ton 

avenir. » 

Et ma pauvre mère cacha son visage inondé de 

larmes entre ses mains blanches et décharnées que 

j'embrassai en disant : 

sion, que la nature a créés en tout être,ni de l'exé-

crable tyrannie, ni des sots et tlupidet préjugés 

que la société forge à volonté. 

» Celte société, qui ne vit que d'apparences et 

de fatuité, et qui ne veut pas comprendre, tout en 

le pratiquant malgré elle, que 1 idéal est nécessaire 

en toutes choses et qu'on ne peut pas vivre sans 

idéal, puisqu'il est l'incarnation de l'amour. Vous 

êtes deux de ses victimes, et je vous pardonne et 

vous aime tout les deux. 

— Oh ! merci, mon fils, je savais bien que ta 

grandeur d'â ne nous absoudrait, s'écria ma mère 

passant ses bras autour de ma tête, et baignant 

mon visage de hrmes de joie, celle fois-ci. 

— Oui, mère adorée, je vous absous, et je veux 

que vous viviez pour vous prouver que je vous 

aime davantage. 

— Il est trop tard, je ne me fai» pat d'illu-

sions, Je sens que ma terrible maladie touche à sa 

On. 

(
A suivre

 ) Josil os CAMOS. 

PAOL QpflETi ptofnVtoir+.Qérant. 



Direction générale de VEnregistrement, 

des Domaines cl du Timbre. 

V R jy; T. E; 

D'OBJETS MOBILIERS 
f
 alors de service 

Provenant du Ministère de la Guerre. 

Le MARDI 20 DÉCEMBRE 1887, à 

1 lipuro de l'après-mid, dans la cour 

des bureau* du Génie et dans les 

dépendances de l'Arçonoerie, à Sau-

mur, il sera procédé à la vente aux 

enchères publiques des objets ci-
après : 

55 dolmans, 137 habits, vestes et 

vareuses, 680 képis, 18 selles, 40 

couvertures de cheval, 2,000 kilog de 

cuirs, 40 pantalons, bottes, galons 

d'or et d'argent, 223 blouses et bour-

gerons, outils et ustensiles divers, 

linges, papiers et livres, bois divers, 

méiaux, bouteilles, 120 mètres cubes 

de bois da chauffage (4,000 arcades 

de devant, 3,000 arcades de derrière, 

7,500 bandes pour 8rçons de gen-

darmerie, soit environ 50 mètres 

cubes d'objets neufs), etc., etc. 

Prix payable comptant, plus 5 0/0 
pour les frais. 

Le Receveur des Domaines, 

(8^6) L. PALUSTRE. 

Etude de M° LE BARON, notaire 

à Saumur. 

PAR ADJUDICATION, 

E» dimanche S janvier 18SS, 

a midi, 

En l'étude de M* LK BABOH. 

•5Û&T f .acoeTf...: — 

Une PETITE PROPRIÉTÉ, entourée 
de murs, comprenant : 

Maison avec puits et pompe, et 

jardin planté d'arbres fruitiers, con-

tenant 25 an s environ, 

Située à la Cave-Bruneau, près la 

gare de Naotilly, sur la bord de la 

route de Saumura Varra'ins. 

Mise à prix : 1,000 fr. 

II 

DOUZE ARES environ de terre, 

aux Marignolles, commune do Saumur. 
Mise à prix : 100 fr. 

On adjugera même sur une seule 

enchère. 

Les prix seront payés comptant. 

S'adresser à M' LE BARON, notaire. 

m^i ®_© ULT 3BE3 3SËS&V 

En totalité ou par parties 

ANCIENNE MAISON DU PRINTEMPS 
Située rue de la Tonnelle. 

S'adresser à M"1--' veuve COUTARD, 

placé du Petit-Thouars, Saumur. 

A LOUER 

PORTION DE MAISON 
Pour dame seule. 

S'adresser au bureau du journal. 

&ïiiiai 
Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains,près Saumur: 

Vins niancs des Côteaux à 

&© et HH> francs la barrique; 

Vin rouge nouveau à 8© fr.; 

Vin ronge supérieur à 
lOO francs ; 

Vin rouge vieux., couleur 
foncée, à 12iO francs. 

Ces vins pèsent 8 1/2 à 10 degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur demande. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. Rue Nationale, 18. (799) 

A VENDRE 

Bouteilles Champenoises renforcées 

Très bonnes conditions. 

S'adresser à M. CH. JUDKAU, chef 

de c^ves à Saint-Hilaire-Saint-Florent. 

GRAINES DE FOIN 

Chez M. BRUNET , marchand de 

fourrages,en face l'église Saint-Nicolas. 

A Vendre 

Un Moteur à Gaz 
Système Otto, force 3 chevaux. 

S'adresser chez M. V. BORKT, rue 

Saint-Nicolas. (793) 

XXA. 

Réglisse Sanguinède 
GUÉRIT 

les Rhumes, Gastrites, Crampes, 
Faiblesses d'Estomac, 

et facilita 2a Digestion. 

O fr. 75 UAKS TOUTES PHATÎMACTFS. 

SI? VEÏITJB 

ALHAMAGII DE HAINE-ET-LOIRE 
[Arrondissement de Saumur) 

ÉDITEUR , IMPRIMEUR-LIBRAIRE. 

Se trouve également aux librairies DÉZÉ, GUILLEMET et GIRABD, a Saumur, 

et chez M118 veuve FILLOCHEAU, libraire à Doué-la-Fontaine. 

A partir du 15 Décembre 

OUVERTURE DES GRANDS & NOUVEAUX MAGASINS 

De la Mm D AVE AU 
Rue du Puits-Neuf, 14, et rue de la Cocasserie, 15 et 17, SAUMUR. 

Avis aux personnes voulant offrir des Étrennes de Bon Goût 
et à Bon Marché. 

Dans ces Vastes Magasins se trouvent réunies les plus Élégantes Nouveautés 

et les plus belles pièces décoratives de l'Ameublement : 

Glaces, cadres dorés vieux cuivre, Venise et bois sculpté. 

Gravures, Aquarelles, Chromos, Peintures. 

Bronzes, Coupes, Piafs à cartes, Encriers, Buires, Statuettes, 

Services fumeurs, Pots à tabac, Flambeaux, Bougeoirs, 

Suspensions de Salle à Manger, depuis 29 fr. (article re-
commandé), etc. 

Garnitures de foyer, Chenets, Landiers, Galeries riches, en 
cuivre, Porte-pelle et Pincettes, Pare-étincelles, etc. 

Eventails et Écrans, riches et ordinaires. 

Christs et Objets de piété, Imagerie, etc. 

Maroquinerie, Porte-Monnaie, Carnets de visije, Porte-Cigare, etc. 

Articles de peinture à l'Huile et h l'Aquarelle. 

Toiles cirées pour Table. Linoléum pour Parquets, etc. 

Prix : 10 centimes. 

LE COLLÈGE DE SU III R 
PRÉPARE AUX 

ÉCOLES D'ARTS ET MÉTIERS 
ET A L'EMPLOI 

D'Elève Mécanicien des Equipages de la Flotte 

L'Atelier d'Ajustage du Collège de Saumur, ouvert le 1er Mars j 

1884 avec Cinq Étaux seulement, contient aujourd'hui Quarante-

huit Elaux, Deux Moteurs, Cinq To us, Deux Machines à Percer, 

Un Étau-Limeur, Une Machine à Raboter, Une Machine àTraiser. 

Ancienne Maison VOISINE 

CH. NÉGRIER, S 
25j rue de la Tonnelle, 25, 

ucc 

M. MËGRIER a l'honneur de prévenir sa nombreuse 

clientèle, qu'il arrive de Paris avec un joli choix de Meubles 

Fantaisies pour Etrennes, tels que Bahut de Salon, Meubles floufc. 

Table à Thé, Jardinière, Table à Ouvrage et Étagère Marquetterie, 

Chaises nouveautés en vieux noyer, etc., etc. 

A des urix très modérés. 

LESSIVE-IRIS Lopt,AQ3r 
Blanchit et parfume le linge sans l'attaquer 

Se recommande spécialement aux mères de famille pour le blanchissage 

du linge des bébés. 

La pins économique des Lessives connues. 

En vente chez M. GONDRAND, et principaux épiciers. 

Vente en gros : JOUTEAU et CAMUS, Poitiers. (287) 

DENTS 4f, 

* Léon A.Fresoo * 
C hirurgien -Den tis te 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Auriflcation-IPrix modéré. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

LIG-UNTE! IDE L'ETAT 

SAUMUR MONTREULL THOUARS LOUDUN POITIERS 

STATIONS 

Saumur(orL). 

Saumur(état). 

Nanlillyhalte. 

Vàrr.-Chacé . 
lîrézé s.-(',yr . 

Monlreuil (a). 

- (dép.). 

Thouars . . . 

Lpudun. . . . 
Poitiers. . . . 

STATIONS 

Poitiers. . . . 

Coudun. . . . 
Thouars . . . 

Montreull (a). 
- dé,,.). 

Bri',zé-s.-('.yr . 
Van'. -Chflcé . 

Nanttlly halte, 
Sauihur(état). 
Saura ur(orl.)i 

Expr.iOmn. [Mixte iMixtel Expr. j Omn. Omn. 

matin malin matin matin soir soir soir 

2 03 

» 

a 31 

2 34 

2 53 

6 53 

6 50 

03 
(i!) 

17 

33 

7 

7 

7 

7 

7 

8 

8 10 

lû 33 

8 31 

8 37 

8 48 

9 02 

9 19 

» 

10 37 

10 44 

10 52 

11 • 

11 15 

11 24 

11 57 

1 38 

2 C6 

2 08 

2 27 

2 52 

S » 

8 34 

8 30 

8 43 

8 4! 

8 56 

9 08 

9 1 
9 38 

9 52 

12 12 

Omn.IMixtel Expr.|Mixte|Omn.|Omn.| Eipr. 

matin matin soir soir, soir soir soir. 

» 

6 10 

C 43 

6 57 9 35 

9 55 

10 07 

10 14 

10 22 

12 40 

12 59 

1 2 

» 

» 

1 29 

1 30 
2 03 

2 23 

2 38 
2 40 

2 51 
3 02 

3 01 

12 50 

3 56 

8 35 

9 06 

9 25 

9 41 

9 48 

9 56 

10 03 

6 15 

9 24 

10 10 

10 2!) 

10 3i 

10 59 

SAUMUR -- MONTREUIL — DOUÉ SAUMUR VERNANTES CHATEAU-DU-LOIR. 

Mixte Omn. Omn Omn Mixte Mixte Expr. Omn. Omn. Expr. 
STATIONS 

matin soir «oir soir STATIONS 
matin malin soir soir soir soir 

Saumur (or.). . . « 4 16 8 34 Saumur(orl.). . . 7 57 11 54 1 35 3 05 5 42 il ? 

Smmur(état). . . 8 31 4 13 8 30 8 10 12 09 » 3 17 5 54 » 

8 37 4 26 43 8 19 12 18 » 3 26 6 03 » 

Monlreuil (a). . . 9 19 4 55 » 08 Vernantes . . . . 8 32 12 31 • 3 39 6 14 p 

- (dép.). . . 9 29 5 » 4 *ï 9 20 NoyanlMéon. . . 8 59 12 59 2 13 4 04 6 38 Il 4? 

le Vaudelnay. . . 9 40 5 11 5 17 9 31 Chât.-d-Loir. . . 10 07 i 14 2 56 5 09 7 45 12 31 

9 50 5 20 5 44 9 42 

9 57 à 37 6 21 9 51 

STATIONS 
Omn. Mixte Marc. Omn. Omn. 

STATIONS 
Omn. Expr. Omn. Omn. Expr. Omn. 

matin malin matin soir soir matin matin soir soir matin mutin 

6 23 8 57 Il 54 1 37 8 12 Chât.-d-Loir. . . 10 24 12 09 t 52 6 34 12 32 4 49 

llaugé-1 Ver . . . 6 30 9 07 12 16 1 44 8 21 NoyantMéon. . . 11 27 12 55 3 09 7 38 1 19 5 53 

le Vaudelnay. . . 6 37 9 16 12 34 1 51 8 31 Vernantes • . . . 11 49 i 3 38 8 » » 6 13 

Montreull (a). . . 6 46 9 26 L2 48 2 01 8 41 12 » • 3 :.0 8 11 6 24 

— (dép.). . . 6 57 9 35 1 2 t 23 10 32 12 10 • 3 59 8 20 » 6 31 

7 34 10 14 2 51 D Saumur(orl.). . . 12 22 1 33 4 10 8 30 1 57 6 42 

Saumur(état)". . . 7 45 10 22 3 02 1 

Saumur(orl.). . . 7 47 t 1 29 3 01 10 59 

SAUMUR BOURGUEIL 

STATIONS 

Sautnur.. . 
Port-Boulei 
Bourgiiell. . 

Omn. 
matin 

Omn. 
soir 

Omn . 

soir STATIONS 
Omn. 
malin 

Omn. 
soir 

Omn. 
soir 

7 46 12 48 4 31 :"'8 80 12 18 T~55 

8 56 3 10 6 48 Port-Boutet . . . 8 30 12 30 5 05 
9 07 3 23 7 . 9 04 1 08 7 06 

SAUMUR - PORT-HOULET - CHINON 

STATIONS 

Saumur. . . . 

Port-Boulet. . 

Ghinon. . . . 

Mixte Mixte Mixte 

matin malin soir. 

7 46 9 26 4 31 

8 40 12 20 6 50 

9 04 12 50 7 14 

STATIONS 

Chinon. . . 
Port-Boulet 

Saumur.. . 

Mixte Omn. Mixte 

matin soir. soir. 

7 43 4 33 8 58 

8 10 4 54 9 22 

9 04 7 06 10 34 

LICxNE D'ORLEANS 
ANGEKS - SAUMUR — TOURS 

STATIONS 

Direc Omn. 
mixte mixte 

matin matin 

Expr. 

matin 

Omn. 

mixte 
matin 

Omn. 

mixte 

soir 

Omn. 
mixte 

soir 

Eipr. 

«oir 

La Ménitré. . . . 

Les Rosiers . . . 

St-Clément. . . . 

St-Marlin .... 

Saumur (a). . . 
_ (dép.). . 

Port-Boulet. . . • 

2 19 

2 52 

» 

i 

• 

3 22 

3 27 
a 

3 52 

4 26 

5 05 

matin 

6 30 

7 10 

7 19 
7 26 

7 33 

7 46 

7 52 

8 05 

8 20 

8 59 

9 42 

matin 

8 45 

9 10 

9 18 
1 

k m 
9 31 

9 37 

9 4a 

9 57 

10 19 

11 05 
matin 

11 29 

12 08 

12 17 

12 24 

12 31 

12 44 

12 48 

1 01 

1 15 

1 53 

2 36 

soir 

2 57 

3 42 

3 52 

3 59 

4 07 

4 20 

4 31 

4 45 

5 01 

5 46 

6 35 

soir 

5 32 

6 13 

6 22 

6 39 

6 36 

6 49 

6 53 

7 06 

7 20 

7 59 

8 43 
soir 

9 35 

16 15 

> 

• 
» 

10 34 

10 30 
D 

10 50 

11 16 

Il 48 

soir 

TOURS - SAUMUR — ANGERS 

STATIONS 

Expr. 

matin 

Omn. 

mixte 
matin 

Omn. 

mixte 
matin 

Omn. 

malin 

Expr. 

soir 

Omn. 

mixte 
soir 

Direc' 
mixte 
soir 

Port-Boulet.. . . 

Saumur (a). . . . 

- (dép.). . 

St-Marlin . . . . 

St-Clément.. . . 
Les Rosiers.. . . 

La Ménitré. . . . 

1 23 

2 13 

2 38 
• 

2 57 

3 03 

» 

D 

» 

3 28 

3 57 

matin 

5 > 
5 4S 

6 20 

6 32 

6 45 

6 52 

7 06 

7 13 

7 21 

7 32 

8 21 

malin 

7 15 

8 x 
8 39 

8 51 

9 04 

9 12 
9 26 

9 33 

9 41 

9 52 

10 41 
malin 

11 35 

12 13 

12 46 

12 57 
1 08 

1 13 

1 85 
1 31 

1 38 

1 48 
2 30 

soir 

2 05 

2 49 

3 09 
» 

3 24 

3 29 
» 

3 

3 45 
3 52 

4 17 

soir 

5 25 

6 08 

6 43 

6 54 

7 06 

7 12 

7 25 

7 32 

7 39 
7 48 

8 32 

soir 

8 45 

9 30 

10 09 

1(J 21 

10 34 

10 40 
» 

» 

» 

U 14 

11 57 
soir 

SAUMDR - LA FLÈCHE 

[Saumur. . . 

Vivy. . . • 
Longué. . . 
Ijumclles . . 

[Baugé. . . ■ 

Clefs . . . . 
La Flèche . 

malin soir soir 
La Flèche . 7 05 1 18 7 20 

7 21 1 31 7 33 Clefs.... 

7 45 1 45 7 48 Baugé . . . 

8 08 1 57 8 01 Jumelles. . 

8 33 2 13 8 18 Longoé. . . 

9 01 2 30 8 37 Vivy .... 

9 20 3 45 8 52 Saumur. . , 

matin 

7 15 

7 33 

7 53 

8 09 

8 24 

8 38 

8 55 

matin 

10 20 

10 46 

11 15 

11 37 

11 57 

12 17 

12 39 

soir 

LE BilBE 

Certifié par l'imprimeur soussigné. 


